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AVIS AUX ABONNÉS DE LA Hévue spirituntiste. 


Dans nos précédentes livralsons, nous avons, en tete du journal 
at en caractères saillants, prié ceux de nos abonnés qui ne seraient 
pas dans l'intention de renouveler leur abonnement pour Pan- 
née 18159, de nous em prevenir immédiatement ou de nous renvoyer 
sette dernière livraison avec le mot refusé au dos de la bande, fauta 
le quoi nous les considérerions comme abonnés. Nous renouvelons 
ch oet avis, et prions nos jecteurs de ne- pas je négliger. 24 


-. : M. Veumwcor Er LA Revue spiritualisie. 
_A-M: Piérart, directeur de la Revue spiritualiste. 
b A i `- Paris, le 15 mars 1862. 
. Cher Monsieur, É 
Un de mes amis vient, de me communiquer le dernier nu- 
méro d'une Revue qu'en ma qualité de cher philosophe, 
‘comme m'appelle dans’sa cerrespündagee particulière Pex- 
‚elletrt abbé:Marouseau) je lis peu ou point, attendu qu’elle 
'intitule Revue du monde catholique. Ah! elle s'appelle aussi 
— en premier titre et en petits caractères : — Le Croisé, 
commie s'il y avait encore des croisés; quel enfantillage ! 
nais passons. Donc cet ami vient de me communiquer le mu- 
néro du 10-mars de cette Revue, en me disant : « Mon cher, 
u es insult6 dans ce numéro; M. Eugène Veuillot t'y appelle 
e compère Mathieu. — Bah! ai-jé répondu, voilà qui est 
rrave ét surtout de bon goût; voyons donc cela.» © =- 
Je prisla brochure, je l’ouvris à l'endroit indiqué, et je vis 
qu'en effet M. Eugène Veuillot, dans un article dirigé contre 
Tome v. 3° LIVRAISON, 
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- sieurs phrases de vous, il lo traitait de nations im pr 


et méchantes, el grobesques. 
— Eh bien Í dit mon ami, tar vois que M. Eugène Y Yeuillot 
_ Ya appelé le compère Mathieu., ee PORTSU 


— Aprés? répandis-je. 
= Comment! après? j'espère bien que tu vas relever cette 
désignation impertinente. 
— J'en serais bien fâché. 
— Tu en serais bien fâché | comment ! tun "appelleras pas 
au moins à ten tour M. Eugène Veuillot le compère Nquillot 
— Je m'en garderais bien, . . 
Et mon ami me quitta trés-mécontent de ce que je refnsai 
EC appeler à mea iour M. Kugèue Neuillot fe compere. Yeuillot 
|, Je me sais, cher Honsipur, $i vous seréz dé ob Syis, mai 
nous devons nous estimer heureux au-centraire d'exciter le 
petites ou grandes colères des hommes d'un certain parti. 
cela prouve qué noys touchons juste dans: les coups que nou 
leur portons. -Il y a déjà longtemps, pour mon compte, qu 
jappelle.la discussion sur ce terrain. Je vois avec plaisir qu 
l'on commence à comprendre la gravité de Ja question , « 
. que l'en se décide à la traiter, Nous ne ferons pas. défay 
‚dans ta lutte, et ai je puis vous y être han à quelque chose 
vous pouver compter sur moi. Quant à certaines aménités d 
engage, à certains enjolivements de style que peuvent s 
parmettre certaines bouches ou certaines plumes, pops n’a 
. 'yoBS pas à nous en soucier, N'oublipus. pas pp.proyerbe di 
ancieng: « Tu te fäches, Jupiter, dang tu as tort, » Laissaı 
chacun de nos adversaires parler ou écrire comme Y l'ei 
, Send, saivant-son. édacation au suivant sa nature. Tels so 
- mes principes, cher monsiqar; et voilà pourguai, dans Ve 
"peop, si vous. répondes à M.: Rugene Venillot, je yaua prin 
— n'en déplaise amon ami, ua pas d'Apple ie cor: 
pre ES 
: Age 5. P. >. Nasauy, 
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Ayant l'intention de répondre prochainement, à M. E. 
Veuillot et ä tous les catholiques qui nous ont déjà attaqué, 
nous wéjouterons que quelques 2 mots àla ‘lettre précédenté de 
H. Mathieu: | 

Nous ne partageons pas. tout à fait l'indifférence qu'il 
montre à l'endroit de la qualification da Compère Mathiere.— 
Unvieillard, parvenu à l'âge d'homme sous le premier empire; 
Aqui nous avons lu cette lettre, nous a-montré ce que pouvait 
wor d'injurieux cette appellation. — En effet, noys a-t-il 
dit, le compère Mathieu est le héros infâme d’un des plus 
faksromans qui alent paru à l’époque néfaste. où l'abbé Gré- 
tourt, Piron , le marquis de Sades, Pigault-Lebrun ,:etc., 
socillaient la langue française des productions les plus ordu» 
nières; —ce roman est di à la plume d'un homme dont l’édu- 
cation pourtant avait été très-cléricale, l'abbé Dulaurans (1); 
Lireligion; la Hbertinage y sant ouvettement. préchés,: — 
K. Mathieu ‘ne--connatt pas ce roman; mais M. Veuillet; 
prat-i], en a pris:lécture; — oe ‘n'est pas certes dansant 
bibliothèque de bobs livres qu'il l'aura trouvé. : ton 

Tout ls monde ne serait pas indifférent à ca qu'on 
Tappelät ie Compère Mathieu, pas ‚plus que le Campére Par 
marge, le Compère l'Arétin, le. Compère Dumoilard. ~v Mais 
L Mathieu, ignorant ce que pouvait avoir d'injurieux la 
quilificatian de M. Veutllot, na pouvait: raturallement: s'en 
taowvoir, Du reste ce serait ‚feige à da telles injures :iro 
Îtonseur que.de prendre la peine diy répandre. Jl faut Jos 
kiser à Ja charge de celui de qui elles émanent» EN 

Cest pourquoi nous ne ‘répondrons pas davantage ià la 
Palification ‘de ‘langage incivil, de déslamations. ignares et 
pulesques et méchantes, dorit M.. Veuillot gratiße-certains 
Meares de l’article qui figure en:tóte de notre livraison de 
kavier dernier ; — voyez le dernier paragraphe dela pagef. 
~Il y a deux manières de répondre:á un écrivain : G'est-de 
hi dire tout simplement des i injures, ou de lui prouver par 


(1) I ay pit éié levé a. avait fait profession chez les chanoines trinf- 
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des faits et des raisonnements qu'il est dans VY erreur. De 
deux manières M. Veuillot a choisi la première comm! 
plus facile, et sans doute aussi comme celle qui est kp 
conforme á son tempérament. 

Mais injurier n'est pas réfuter. Or, comme M. Veuilla! 
nullement réfuté nos assertions, nous les maintenons 
ment, hardiment. Ces assertions sont de l'histoire past 
contemporaine, de la plus exacte vérité. Si M. Veuillot & 
un bomme préférant à Vinjure, l'étude, les recherches 
seiencieuses et les preuves, nous aurions à lui en fournir% 
lui en indiquer des montagnes, où il pourrait se liv 
des investigations, à un emploi de son temps 
plus beureux que celui qu’il consacre à des 
blessantes. 

-M. Veuillot dit qu'il est inutile de réfuter M. Piéran 
vant l'histoire sous la dictée des Esprits : — Nous #5 
jamais rien écrit, ni histoire, ni autre chose, sous b 
des Esprits. Si M. Veuillot, avant de malmener com#ilf 
fait la Revue spiritualiste, se donnait la peine de la liess 
son ensemble, il verrait quesi nous nous attachons aux 
festations des Esprits,comme preuve de l'immortalité deli 
nous ne sommes pas de ceux qui croient qu'il suffit d' 
un Esprit pour recevoir la science infuse; — l’école que ™4 
nous efforçons de faire prévaloir a d'autres prindps b 
d’autres manières de procéder; — nos lecteurs le saves. 
cela nous suffit. . 

M. Veuillot fait grand bruit de l’état de désunion @# 
paraît exister entre ceux qui s'adonnent à l'étude du sur 
turel : — voyez, dit-il, ces gens-là nes’entendent pas mem: 
treeux, ils sontdivisés. — Pour être divisés il faut d’abord’ 
été unis; or, nousle déclarons, lamoindreunion, la mois 
tente n’a jamais existé entre nous et ceux qui, sortis deb 
reaux du journal l Universen changeant pour la troisième kii 
nom, se sont appelés des Spirites. Ceux-ci ont débuté > 
leur œuvre en construisant l'édifice par le toit; ils ont ap 
chose nouvelle ce qui est aussi ancien que le monde, A 
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inventé, pour exprimer cette prétendue. chose nouvelle, un 
barbarisme que nous répudions. Ils ont commencé par un 
credo dans lequel l'âme est appelée un des attributs de 
l'homme, Ils ont présenté comme révélations toutes fratches 
apportées par des. Esprits, dits supérieurs, le dogme cinq 
mille fois séculaire des réincarnations. — [ls ont planté leur, 
drapeau sans nous; nous avons planté le nôtre sans eux, et 
tous le maintenons malgré eux !.. Nous avons adopts pour ` 
qualifier nos études une expression depuis longtemps consa- 
trée en Amérique et en Angleterre , partant de ce principe 
pe s'il est une philosophie qui plus que toute autre a le droit 
le s'appeler spiritualiste, c'est bien la nôtre, puisqu elle 
‘appuie non-seulement sur des raisonnements, mais encore 
ur des faits de l’ordre spirituel. — Notre école appelle la 
fenced son aide, cherche la vérité partout, dans la révéla- . 
in éternelle de Dieu, par l'esprit, par la science et par 
histoire; elle ne se hâte pas de conclure; elle place la dé- 
onstration expérimentale des faits et les enseignements qui 
2 découlent au-dessus des affirmations dogmatiques; elle 
Toit qu'avant de formuler à soi tout seul le credo d'une 
torance, il faut des convertis à cette croyance ; qu'avant de 

' rapporter aveuglément à des Esprits évoqués à tort et à 
"vers, il faut prouver qu'il y a des Esprits, et surtout dé- 
lontrer par tous les moyens possibles et leur excellence et 
Ar parfaite identité. 

Que dans cette école telle qu ‘elle s’est posée il éclate plus | 
td aussi des divisions, il est possible : — Ja division, la lutte, 
isteront tant que le monde existera ; — c'est la destinée de 
¡création telle qu’elle est; — le Masdéisme et toutes les reli- 
bas qui en sont découlées, notamment le Christianisme, 
' contiennent-ils pas dans leurs dogmes la doctrine de l'é- 
mel antagonisme qui a existé dans les choses du monde ?— 
thimane n'a-t-il pas toujours été aux prises avec Oromaze, 

"Satan avec Dieu? — Ce n'est pas seulement sur la 
m que les hommes ont placé la lutte ; ils l'ont aussi placée 
bs le ciel, — Jésus-Christ n’etait-il pas en opposition avec 
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les prétres de són temps; n'a-t-il pas enseigné qué doús l'en 
pire de sa doétrine la fenime serait en guerre avec Yépour, 
e père avec les enfants, le frère avee là sœur, les popula- 
tions entre elles ; qu’il n’était pas vent apporter la paix sur la 
terre, mais le glaive et le feu? — Le Christianisifie était pa 
né de troisjoursqu'il y avait des divisions dans son Seiti. Saint 
Pan! luttait et disputait contre saint Jacques et contre sain 
Pierre, las Galiléens Judaisantscontre les Galiléens Páuliciens. 
— Est-ce que l'histoire de l'Église, de tous ses schismes e 
hérésies, n'est pas la plus éclatante preuve qué l'esprit di 
division a toujours agité le monde? Quand l’errehf’se dressi 
én face de la vérité, pouvez-vous’denier à celle-cl 16 droit di 
s'affirmer, de se dessiner ? — et la vérité elle-même ne jaillit 
elle pas du choc des opinions? Máis, quand, nous éroyon! 
avoir à réfuter l'erreur, à démasquer Thypoctiste, ‘fe men 
songé, nous le fäisonis hautement, courageusement, par de 
faisons et mon par des injures,’ ‘prenant lá Fesporisabilité d 
hos profes. ši parfois nous sommes ardent dahs nos Atsconr: 
t'est parce que nous sommes convaincu, et Pallets note 
véhémence n’egale pis ménie celle que le Christ inotitrait 
‘ae de ses ennemis, — qu'il traitait de stpitéres blanchi 
race de vipères, d'engrance: adultere, d'hypotiites, et 
=i Cela söit diten, passant à l'adresse de ceux qui nous acc 
Sent Tütre un home haiheux et ‘passionné, tadis“ que not 
n ai ue lą haine du mal et, Ja passion u bien; et qu 
ent de.ces, ‘atcasateurs fous abhörrons Yes liches ci 


Jomnies, Yes enoncialions ` anonymes, Y'éspionnage, I 
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sume avoir appartenu à I’ Inquisition. 
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dont il ne restait plus qu'une paille trés-noire et 
ne ifórcealix del étoffe détruite par l'humidité ;Te've- ' 
iment an Sofe Atire des titomies était parfaitement comers, - 

«Les Chausgures de: trois des: momies sont aussi ver > 

serves. lisutrecienmmie est un moine, dont ‚las se 

nus; il. stent entre des meins un .chapelet , qu'il alsait at nu 

moment d expirer. Au contre de la voüte pend une lan terne 

dont les verres sont noïrcis et le fer-blanc très-rouillé. 

« Tous leg Boutunids sont du siècle passé. 0 

ean personnes avaient été attachées la, et y ctaientmories. 
m.'», o; 

Et tive qu'au nom d’un’ Dieu de-paix, de thisériconde- et 
d'amenr; de semblables horreurs ont duré. trois 'sièchés £., - 
Sans comptér-comktre hors-d'œuvre les innombrables auto- 
deft de esttelinquísition dite Tats-sarnte, les massacres des 
Abigeois pendant-vingt ans pour confisquer leursırichesses, ' 

l'hécatombe sanglante de la Saint-Barthélemy, les 'Drágon- 

les désGérennes, les bâcliers permanents en France et; 
‘ailleurs, ‘pour brûler -vifs «de pauvres juifs’ inoffensifs, des: 
milliers de préteñtins sorciers et soi-disant hérétiques, et tant 

‚ d'autres bfiinés'ätrôtes dont nos'annales” régorgent, ou que 

terre gue cache dúcore! - 

Quoi Wear... Quelles : édexions Hasardór" après ‘utr réit 
nie baa talai: Ye journal ‘de Lisbonne! La plure nous ` 
Tanke ts ais, et 
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auto-da-fé de livres fait à Alicante. Ainsi toujours le bücher 
pour toute réponse aux œuvres de la libre pensée, aux mas- 
festations diverses de l'âme immortelle. A Paris on nous inje 
rie; en Espagne oa nous brûle. Gomhien s'en tronve-t-il qu 
regrettent au fond de leur cœur que l'auto-da-fé ne fonctions 
plus contre nos personnes mêmes. Si on les laissait faire a 
en verrait de belles encore. Quand M. Veuillot, en parlas 
d'un passage de notre Revue, relatif aux persécutions qu'os 
éprouvées dans le présent comme dans le passé, ceux qui cat 
partagé nos idées ou produit des faits de l'ordre spiritaaliste, 
taxe nos assertions de déclamations ignares, méchantes et gr 
tesques, il parle sans doute pour ceux qui sont accoutumés i 
le croire sur parole. Il ne peut penser assurément que se 
jugements seront consacrés par le public et par l'histoire 
Hélas! nous voudrions bien que nos assertions soient fass- 
ses et que tout ce hideux passé qu’on voudrait ressusciter 
ou cacher selon les besoins du jésuitisme, ne soit poist k 
long martyrologe d’une foule de voyants, de médiums, & 
magnétiseurs, de thaumaturges que le catholicisme se fit use 
loi d'envoyer au bücher. Ce furent lá les victimes les plus 
nombreuses de la très-sainte Inquisition. On avait tellemest 


l'habitude d'envoyer à la mort pour crime de sorcellerie, que | 


lorsque le protestantisme apparut, ce fut comme criminels de | 


cette espèce qu’on immola une foule de suspects d’hérésie. Ah! 
ce ne sont pas seulement l'histoire et des débris exhumés ds 
fond des cachots qui administrent la preuve de ces crueis 
hécatombes : La trace en est lá authentique, irréfragable das 
les parchemins, les archives judiciaires, dont les dépôts seat 
conservés dans l'Europe entière comme autant de démentis à 
tous les Veuillot présentset futurs. En Allemagne, 45,000 mal- 
heureux furent brûlés depuis le moment de la Renaissance 
jusqu'en 1613, et 100,000 depuis cette époque jusqu'en 1660; 
tandis qu'en Espagne l'inquisition en immolait un pare 
` nombre, il en périssait 3,000 en Poitou au dire de Bodin, es 
des milliers en Gascogne, en Bourgogne et en Lorraine, sil 
faut en croire les pourvoyeurs mêmes du bücher, les démono- 
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raphes Delancre, Boguet et Saint-Remi. A Cóme on en 
xécuta 1,000 en 1515 et 500 à Genève. A Ruremonde et à: 
louai, en 1613, les búchers s'allumerent soixante-quatre et. ` 
inquante-quatre fois dans l'espace de quelques mois. Des vil-'* 
ages, des hameaux régis par la justice monacale eurent aussi: 

eurs fréquents auto-da-fé. On frémit devant les moindres : 
létails de tant de scènes lügubres, et dire qu'il se trouve” 
ujourd’huides homes aussi disposés à les nier effrontément : 
‚ar écrit qu’à les regretter du fond de leur cœur. Mais Dieu ` 
oit loué, le jour de la vérité comme celui de la justice a lui. : 


1 


` DÉSIRÉE GODU ET LE DOCTEUR MORHÉRY, 


Le docteur Morhéry, ainsi que Désirée Godu, avaient été 
en ces derniers temps Tobjet d'insinuations diverses de la 
part de certains Spirites. Nou-seulement on s'était efforcé de 
taxer d'imposture, d’illusions vaines et ridicules, les asser- 
tions dont le docteur Morhéry avait assumé la responsabilité, ` 
mais encore on s'était plu à salir sa réputation, et celle de 
la vertueuse et digne jeune fille à laquelle il a prêté le con- 
cours de ses lumières, — Des calomnies affreuses, que nous 
ne répéterons point ici, avaient été propagées par des hom-- 
mes mêmes qui se posent comme pardonnant aux injures et 
souffrant tout pour amour de la concorde. 

Nous n’avons pas cru à ces calomnies. Toutefois, nous en 
étions affligé, lorsqu'un de nos bons amis, spiritualiste inte- 
gre, dévoué, bon observateur et homme honorable sous tous ' 
les rapports, le prince G... s'est rendu sur les lieux à Rohan, 
à Hennebont. Ii 'y a passé dix jours. — Le récit de son 
voyage non-seulement a dissipé le nuage qu’avaient fait nat- 
tre dans notre esprit des calomnies si odieusement, si effron- 
tément ourdies, mais est venu mettre en parfaite lumière des 
faits qne nous ne nous étions pas suffisamment expliqués 
jusqu'à ce jour : 

Désirée Godu est la fille d’un ancien chef d'équipage de 
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notre sharine méditaire, ‘décoré, vieux, breve, qui a participó 
äsplosisurs dranies nautiques ‘du premier empires alle ba~ 

` bite. avae lei et une tendre mère dant les soina ngot jamais 
féit-défutmne minute à som. enfant. Le paro de Désirés Gadu 
est. médinn vóyent. — Sa file eembie avoir bérité de lui une 
partie: de.ses remarquables facultés, Ces facultés, elle Les 
ignereit, quand, en 186$, à l’époque de Vinvasido preasue 
imstabtanfe sur noire planeta des, phénomènes ‘des. tables 
tolumantei et pacladios, elle les emus se développer d'au 
manière toute particulière : — Des meubles s'agitaient sans 
contact en sa présence, bondissaient, s’élevaient parfois jus- 
qu'au plafond, = Beaucoup d'habitants „de, ‚Lorient furent 
témoins de ces faits. — ‘Après ce genre de ‘manifestations , 
Désirée. Godu eut ‚ges apparitions fré uemmen} répétées. — 
Enfin,’ in. un puissant Esprit, se. disant protecteur de ¿sa des- 
tinge, s’est attaché à elle sans jamais la perdre de vue, "Lei 
Esprit fa fait, entendre sa voix non-seulement å laj jeune fine, 
mais encore à ceux qui se trouvent en sa présence. — Parfois 
cette Voix retentit avec une irös-gr ande force : elle va jus- 
qu'à faire de longues et savantes communications, d'un inté- 
rei grandiose, que Pon $ empresse de transcrire sur le` pa- 
Pier. Selon la F or, Désirée Godu est appelée à une grande 
mission, popr Jaquelle elle sera constäinment soutenue par 
tous les geures de sacours Spirituels, 

„Pans u une de gps communications, la Voisi inspira h Désirée 
Godu, des ‘aider, dans ses travaux, des lumières et dy cancours 
du docteur Morhéry, l'un des hommes de la vieille Bretagne, 
dont le-coyrage, Je expérience, le caractère | ex dant et 
désintéresaé, poyvaient, ; suivant Y inspiration quel ‘elle avait re- 
cue, le migua.coptripues à Ja préparation des granges chases 

qui dejyent accomplir par elle, ne, an 

‚ Te digcieur frappé des.prodipes qui s'acçomplissaienf. sous 
ses yes, de la yertypde la foi, et dy dévopement de Ja jeune 
fille et de ses parents, consentit & négliger les HAYAUX. de sa 
position ¡agur prejes le cancqure qui Jui était demände.” `, 

Des de abandonnés des médecins furent traités en 
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trés-grand nombre, d’après les prescriptions de la Voit; ue 
la surveillance et la responsabilité da docteut, et près 
tous furent merveilleusement guéris. — Nous possédons 
les ‘ééttificats visés par des maires d'une foule de ghérisons, 

=i Dans toos, H est spécifié que Désirée Godu n'i rien 
vouta prendre poúrlés cures faites et les remèdes adminis- 
trés. 

"A pres s'être decréditée ainsi par ‘un grand nombre’ de 
bietifalis, Desirée Godu'á vü succéder à la phase médicale de 
sa Mission une 'autté phase plas remarquable encore’: — 
telfe qui consisté dañs 1h sécrétion ‘plus que prodigieuse de 
grates el de mbidux précieux, et cela, à la suite de crises 
cataleptiques extraordinaires, et à l’aide d'un organt plus 
extraordinaire attore. Les letteurs de là Revue spirifuakste 
éonnhissént déjà, b ce Sujet, certains Taits mis do jour parte 
docteur Morhéry Hicirièthe. Midis Y en est beatidoup d'autres 
iwódita; dont le détail sérait trop long i ici : d'hifleurs, DES 
rée Godu, devetit bibntôt verit & Parks, les ‚inerddules ‘pout 
ront être-mis &fhôime de constater à ce sujet la vérité de ce 
que le prince G... et le docteur Morhery nous ont affirmé. 

„Quand : son voyage ‚aura-t-il dieu ?—Ce sera avant peu, 29- 
üre Ya Voix’; car ésirée Godu est à la veille d'entrer dans 
la dernière phase de sa mission : — celle qui couronnera le 
long apostelatdeceitepauvre enfant. — Le monde, paraît-il, 
aura lieu de retentir des fais qui doivent cajacióláser cette 
Phase -supsöme. Peut-Pire yarrobs-adus surgir dans le didu- 
vement Pre ung nouvelle Jeanne d'Arc et Plus 
Fe. BR 

T in aa po posyona patner dans aan Adail eur tout con 

a été dit et annoncé à la Voyaste d'MÆensabbats Nom nievhas 
l'habitude de parler que de-thores arrivdgs; d'aan wita- 
sion possible cnans-olirant d'ivaérer toules: les rentificatinas; 
say nas —. -. sautelgia,. nous devena Héclarer que toni #6 
que mous arans Va jusqu’ 'A.présent, LOUL OGUE. DONS A TA» 

parió de: pripes da... dame part etde dorteur Morbéry. de- 

Pis quinae jois qu ileat, à Paris. de l'aitse., DpuS/8 (per 

suadé qu'il y aen ce moment en Bretagne un des phéno- 
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mènes, une des individualités spiritualistes les plus remar- 
quables qi, aient paru sur la terre. 
. Nos amis, nos lecteurs, du reste, en pourront juger, car le 
docteur Morhéry nous a promis que Désirée Godu viendrai 
dans le salon de la Revue spiritualiste, et donnerait là ag 
incrédules toutes les preuves; toutes les satisfactions dési- 
rables. 

-Les phénomènes sont annoncés comme devant être plus 
grands, plus extraordinaires encore à Paris qu'à Henne- 
bont. Si les promesses de l'Esprit, ses enseignements ne sont 
pas perfides ou l'objet d'illusions de sa part, nous sommes 
certainement appelés à constater les plus merveilleuses 
choses. 

Nous attendons, confiant dans la puissance et la miséri- 
corde infinie de Celui qui peut tout, et dont les desseins el 
les moyens, pour être quelquefois surprenants, n’en oat pes 
moins souvent produit dans les esprits, aussi bien que dass 
les cœurs et les faits, les plus notables changements. 

. Z.-J. PitnaRT. 


APPARITIONS CLAIREMENT CONSTATEES, CERTIFIÉES PAR ROBERT 
DALE OWEN, FILS DU FAMEUX PHILANTHROPE DE CE NON. 


ets + e -a „Angers, le à janvier 186i. 
Mon cher monsieur Piérart, 

Libre, enfin, après les dérangements du commencement 
de l’année, je mets la.main à la plume pour fournir un non- 
vel aliment à votre intéressante Revue. Je prends mes sujets 
dans le livre Footfalls de wir Robert Dale Owen, ex-ambas- 
sadeur des États-Unis à Naples, 

rete htt, Apparition. Ce fait merveilleux a été donné à 

‘auteur par: ses.amis de Londres. En septembre 1867, k 
capitaine G. W..., du 6° dragons de la garde, alla rejoindre 
son régiment dans l'Inde. Sa femme resta à Cambridge. Dans 
la nuit du 44 au 45 novembre même ‘année, vers le mats, 
elle róya qu'elle voyait son mari ayant l'air triste ot malade, 
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et elle s'éveilla agitée. Il faisait un beau clair de.lune, et ler 
vant les yeux, elle aperçut la même, figure à côté de son Jiti 
Son mari parut avec son uniforme, les mains appyyées, sux 
sa poitrine, trés-pdle et les cheveux en désordre.. Ses.grands 
yeux noirs étaient fixés sur elle avec une expression très- 
animée et use contraction de la bouche, habituelle chez lui; 
quand il était agité. Elle le vit dans tous les détails de sa te 
nue ordinaire aussi distinclement que lorsqu'il était ep yie, 
etremarqua entre ses mains sa chemise blanche à la poitrine, 
saus tache de sang. Ce corps paraissait se courber .en avant 


et vouloir parler, mais aucun son n'était audible, Il resta — 


visible environ une minute et disparut. . oe 

Le lendemain, elle raconta cela à sa mère, | a qai. elle dìt 
quelle croyait fermement son mari tué ou blessé, et refusa, 
de ce jour, de se livrer à toute distraction, Enfin, un avis té- 
légraphique lui fut donné à Londres sur le sort du capitaing 
W..., et l'on fut informé qu'il avait été tué le 15 napembrg 
devant Lucknow. La veuve, rencontrant peu après M. Wil- 
kinson, l'avoué de son mari, lui dit que son:songe et sa vision 
l'avaient préparée à cette nouvelle, etelle se dit certaine que 
son mari n'avait pas été tué le 15 novembre; car c'était dang 
ficat du bureau militaire du 30 janvier. 1858 disait explicite, 
ment que le capitaine W... avait été tuéle 15 novembre 1857. 

M. Wilkinson eut occasion de voir un de ses amis deat 
l'épouse avait.eu foute’sa vie la chance de voir des apparir 
tions, et qui, lui-même, . est. médium très-sensitif, Ce sont 
M. et M" N. vee — M. Wilkinson leur parla de la vision de la 
veuve du capitaine W..., coïncidant avec l'époque ‘de sa 
mort et de la tenue sous laquelle il s'était présenté à elle, 
M= N... se tournant du côté de son mari, lui dit: « Ce.doit 
être le même que j'ai vu le soir que nous partions de l'Inde. » 
M. Wilkinson le décrivit comme l'avait. fait M™ N... « Vous 
êtes-vous . mise en communication avec lui? n. demanda 
M. Wilkinson. — q Qui, par mon mari.» — «Que; yous ante 
il appris ? » - — « Qu'il avait reçu, dans l'Inde, une blessure 


— 118 — 

mortelle dans la poitrine, l’après-midi, à 9 heures du soir, 
ya plusieurs semaines. Je ne me souviens pas de la dat: 
mdis'f'ai en haut une ordonnance de ce jour-là. » Eile wih 
dhercher, et l’on reconnut que cette ofdonnance porta $ 
date du 14 novembre. SN ` 

-- Dans le mois de mars 1858, la famille du capitaine W.. 
recut dur capitaine G. C... une lettre datée de Lucknow, dt 
20 décembre 1887, informant les parents que le cap 
avait été tué devant Lucknow, non le 15 novembre, cons 
il est dit dans la dépêche de M. Colin Campbell, mais Kl, 
dans l'après-midi, à côté de lui, qui le vit tomber, fapt 
d'un fragment d'obus à la poitrine, sans proférer une pane 
A la tête de sa tombe fut élevée une croix, sur laquele k 
Heutenaët R..., da 9* tanciers, ft mettre les initiales G. W- 
avec la date de sa mort, le 44 novembre 1857. 
- Le bureau inilitaire, plus d'un an après les observa 
de M. Wilkinson, ayant reconhu l'erreur commise damt 
télégramme, la corrigea et substitua 44 x 45. Je dem # 
détails, dit sir Robert Dale Owen; delady N... etdeladyW- 

- Apparition, deux témoins. Fait raconté à Taules } 
2 janvier 4857, à' Naples, par Yintelligente lady M..., {ut 
grande famille. En 1856, M** F... demeurait dans la mas 
da prince....., qui avait occupé un emploi élevé sous fer 
pereur Nicolas. Un soir, entre 44 heures et minuit, ver. 
était dans un petit cabinet à côté de 1a/chambre à Couch! 
la princesse, séparée seulement par utie tapisserie, quand 
entendít la ‘porte de cette chambre s'ouvrir et la piwe“ 
{domme elle le supposait) y entrer, poser sa bougie et fire 
Sent pas (sey. S'attendant à la voir; comme d'habitude, evt 
dans le cabinet, elle-attendit, mais eft vain. Alors elete 
tendit ouvrir encore la porte et deseentire l'escalier. Boti 
vingt minutes après, Mwe F... entendit de nouveau m” 
dans l'escalier, et off la vraie princesse enfrer et venir! 
parler, et put se convaincre, à son grand étonnement, q* 
princesse n’était pas entrée dans sa chambre précédent 
et cette deralére ne fit pas attention itd que ymp.. inl 
Some en o. A u ea 


raconté. Apprenant le matin ádivant que la femme de cham- 
bre de ls princesse n'était point entrée dans: la chambr où, 
sele, elle avait 80088, Mee. F... se trouvait-encère dous' Piti _ 
pression de de fait; elle. entendit, pour’ la premitre foßs, 

de Bi boache de la princesse, - qu'iks ‘étaient habitués k:dès 
visits’ mystéricusés, ‘et gpprit qu’elles présageaient habitudl- 
kinént quelque-êvénement dahs lá famille; -qu'ils avaient. ‘aa 
piter ùne propriété ou palais qu'ils avaiemt dans un antte 
quittier, pour échapper à des bruits de pas fréquents et for- 
tement mahifestés pendant la nuit. La princesse ajouts que 
ces troubles les avaient ‘suivis dans leur nouveau ‘palais. Une 
de ses filles, avant son “mariage, avait constamment seti 
comme quelqu’an qui, marquant ses fas d'nne manière seh- 
sible, se tenait à côté d'elle et produisait un bruit comme le 
frôlement d'une robe de soie, où quelquefois comme celti 
d'eau tombant sur une table. : , o 

Dans ce temps était dans ce palais une jeune femme de 
chambre, da nom de Louise, bien aimée surtout de Mm E...., 
qu'elle avait gardée pendant une maladie, et Louise efte- 
même tomba malade ét fut soignée par Mee E... Un soit, le 
médetin de la famille, après avoir visité Louise, : ait qa relle 
se portait bien, et M™ F... alla se reposer: a 

Vers deux-heures du matin, M™ F.i, sentit comme Yatton- 
chement d'un rat; elle en fut éffrayée, mais elle fit par sen- 
tir comme une mùin humaine qui la pressait légèrement sur 
toutes les parties du corps, et les sensations étaient si- posi- 
ves, qu'elle croyait qu'il y avait quelqu’ un dans Ja chambre. 
Peu après, tout cessa. Le matin suivant, la ‘doméstique s é- 
veilla, avec Ja pensée que Louise était morte dáns la précé- 
dente nuit, subitement, vers deux heures. ‚Elle l'éteit résiin- 
ment. 

La remplagante de Louise, 'A ., entendit, Ason tour, k dit- 
ferentes fois, des bruits la nuit, et vit distinctement ue 
forme aller ét venir tranquillement sur Je plancher, et donita 
description faisait parfaitement : revonmaltre Donise; fue uote 
file n° ‘avait Ju mais‘ vues i pg 


des 
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- Environ cing semaives après la mort de Louise, et peu après 


. minuit, M”* F,.,, ayant monté l'escalier, une chandelle A la 


, main,et étant sur le palier, une forme sombre passa tout à 


. Coup, voltigeant de gauche à droite, mais assez doucement 


. pour qu'elle en pat distinguer la transparence, et voir la fenêtre 
au travers de sa substance. Comme elle croyait que c'était 
pour elle une hallucination, elle entendit comme un violent 
cri d'angoisse, sorti de la chambre de la femme de chambre, et 
si retentissant, qu'il réveilla toute la maison. La princesse 


‚et autres allèrent auprès de M"* F..., pour en connaître la 


cause. Ils trouvèrent la femme de chambre aux prises avec de 


. violentes convulsions. Revenue à elle, elle déclara, dans des 


accents de. suprême terreur, que la figure qu'elle avait déjà 
vus plusieurs fois lui était apparue dans la forme la plus pré- 
cise; qu'elle s'était approchée de son lit, et s'était penchée sur 
„elle, de telle sorte qu'elle croyait sentir son haleine et ses at- 


, touchements, sur quoi elle perdit connaissance et ne sut plus | 
. ce qui est arrivé. | 


_ .Que)gne temps après, le jeune homme qui devait épouser 
Louise écrivit pour avoir ses effets. La femme de chambre A..., 
présente à la confection du paquet, en enlevant un des vête- 


. ments de. Louise, le laissa tomber tout à coup d'effroi, dé- 
_Clarant que la figure qui s'était penchée sur eHe-quand elle 
- g' était évanouie, était exactement vêtue d’un pareil costume. 
Enfin, les effets ayant été envoyés au jeune homme, toute ma- 


nifestation cessa, 
Ces faits ont été certifiés par le"général Wynward. 
Footfalls. Apparition. pour une dette de 43 sous, p. 404. 


. —Le prêtre catholique Mac-Kay, en Écosse, écrivit ce qui suit 


à la comtesse de Shrewsbury, le 21 octobre 1842. 
En-juillet 1838, je quittai Édimbourg pour aller en mis- 


-hion : en arrivant à Perth, je fus appelé par une presbyté- 
. rience, Anne Sympson, qui, depuis une semaine, désirait ar- 
‚demment voir un prêtre. Sur ma question, en quoi elle 


pouvait avoir besoin de moi, elle me dit: « Oh! monsieur, 
j'ai été terriblement troublée, pendant plusieurs nuits, par 
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l'apparition d'une personne.» — « Êtes-vous catholique a 
— ade suis presbytérienne, » — « Alors, Pourquoi m’appe- 
lez-vous? » — a C'est que la personne qui m'est | apparye, dé- 
sirait qué j'appelasse un prêtre. » — « Pourquoi? » — 4 Elle 
me dit qu’elle devait 13 sous, et que vous consentiriez à le 
payer. Elle s’appelle Maloy, et je lui ai souvent parlé, lors- 
quelle allait et venait aux baraques. » Je pris des informa- 
tions, dit ce prêtre, et je sus qu'une femme de ce nom était 
morte, laveuse à la suite d'un régiment. Poursuiyant ep 
recherches, j’appris d'un épicier, chez lequel elle s ‘était que 
quefois fournie de marchandises, qu'elle lui devait quelque 
chose : il ouvrit son r registre et trouva 13 sous, que Je lui 
payai. Cet épicier ignorait la mort de cette femme, ne con- 
naissait pas sòn caractère, mais il savait qu'elle était aitachép 
aux baraques. La femme qui m'avait appelé, vint me voir 
postérieurement, et me dit n’étre plus troublée. . 

Agréez, mon cher Monsieur, mes salutations affectuenses, 

ue SALGUES. 


ms 
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LES ANEMAUX PEUVENT-ILS QUELQUEFOIS ÊTRE INFLUENCES MÉ- 
DIANIMIQUEMENT PAR LES ESPRITS. -— CAS PROROSÉ A! LA 
SAGESSE DES INCRÉDULES. Dune ti tr D 


: no vee a ED 

Un fait étrange, mais pourtant réel, dit le journal d'A 
tranches, s'est passé, samedi de la semaine précédente, 
dans une commune des environs de Coutances. - 

Un jeune garçon de ferme, l'emportant sur d’autres pré. 
tendans, ayait épousé la fille de son maltre, et dans la jour- 
née on avait célébré joyeusement le festin qui devait. se pro- 
longer, comme d’usage, assez avant dans la nuit, Le soirétant 
venu, on remarqua que le chien de la ferme, un solide mor 
losse , qui était attaché à la chaîne, aboyait d'une manière 
extraordinaire et on s'en demandait Ja: cause, ; Le maitre, da 
logis ordonna de le mettre en liberté. A peine le chien fut-il 

8 


ae 
il s'élança dans la direction de la ferme, el x 
ER nina dol ¿ont Ta porte de Happartement jit 
jednés € vr dévajent passer la nuit. Comme cette porte » 
4 gal pas qu prémier choc, il s'acharna contre “elle, el 4m 
N vie bi un: des panneaux inférieurs pär Jequél a 
Det passage. “Au bruit qu "il avait fait, les gens de lá poas 
doutureit et suivirent avec une auxieuse cunosité les mor 
Perts de Y animal. On Je vil ge précipiter PER 
Rt hiptial, et gp e ' entendit bientót après un cri de 
Où regarda aussitôt, ett on {rouva un homme armé sd de 
istolets chargés qi vèaait d'être étranglé. On Feeoned® 
m ul un des preichdans de là jeune fille, qui avait été em 
uit, et on suppôsa qu ‘iD inéditait, pour la premiere ui dé 
“Hoces, une crudllé vengéahce contre les deux jeunes 
La Justice ; a te ithmédiatethent informée. 
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ÁUTAR Farr CURIEUX ÉGALEMENT PROPOSÉ A LA SAGACIE m 
a MATÉRIALISTES. 


a DU JOURNAL K Echo du Pacifique ve San Francisa. 

s , : Mist ¢ .. 80 novembre 40M. 

+1 Ua fait étrange des ener sut de Dade de Sam-Fras- 

cisco, auquel on n’a pas attaché, -toin Jam faut, Katienties 
il méritait. Nous voulons essayer de secouer l’indifferen® 
al Va aceveill, et le Hytoïs att méditatiôné noi-detients 

des ésprité:séHeux, mais surtout dés Esprits Supériuts, + 

quels, dûment évoqués par les médiúnis, éétairettont 

été Fe inystèré doht liest entouré. Voiti de fé : 

—- eistdit vendredi Soir. Un etcurslohniste, M. A. €. UR 

Tous citons le Adim, fiù qu'on sache cömbren le ‘farina 

est dijo de fol} revénah de Sadcelfte-tnt cette Witte, aiia 

Datat k Has: My Avait das le baat kede ern 4 

N Batch D sis cs elke PA 

LA petne een gd quai fu Sii qe he 
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attention fut vivement attirée par une lueur très-vive et d'une 
extréme mobilité qui semblait folätrer sur la surface de la 
baie, En un clin d'œil, cette apparition lüfineuse vint volti- 
ger devant le bateau, faisant de temps à autre des bonds en 
‘rant, dans une direction déferminée et comme pour indi- 
quer la vólé 4 suivre: Instirictivehéht le batelier obéit. Il 


bres 


la de quelque étoile." " | 

Expression saisissahte'? 1} me per fi 

Le batkalı fasca'outfe. Gtaëts d'un séhtiménit d'difroi done 
ils ne furent pas maîtres, les deux passagers s'éloignèrent: 
ls artivérent 2 Terre encore toui émus? sans dvöl” poussé . 
plus’ iid ur enquête. Pendant quelque tips Entora its 
puent disiiiguér la lueur phosphorestente quí les avait ghi“ 
dés: elfe restait fidèle & son Compagnbii ; puis, Ta distanct 
aft perdre de Yue. Tout cela semble tenir du reve; maw 
‘était bien unë réalité, Qui en donnera l'explication?” 11°! 

Prisque nous somihes entrés dans'lé règne des Esprits, ‘ét’ 
Jue nous sommes, dit-on, en assez bons termes avec’ eux" 
wisquil y ‘a ‘des croyants qui leur parlent, conversert.avet' 
ts intelligences sübiiles, les Thtertogent éten dbtienmerft' 
es an merveilleuses, c'est bien le moins que ceuibla 
ous dévoilent Je mystère qui plane sur l'événement tout ré- 
eut que nous yenons de raconter. 


„Jan otmu be rs. + ‘fi 
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elle fut AYinstant saisie par une main invisible, qui, la frottant 
sur la table, lui fit prendrefeu à la troisième fois. Nousouvrimes 
les yeux. — -La chambre étant accidentellement éclairée par 
Fallamette, le DF Franklin apparut devant nous agenouillé; le 
Haut desa tête depassait à peu près d’ un pied le dessus delata- 

; nous avons vu cette tete tout Je temps que bralait Pallu- 
mette, mais elles "évanouissait petit à petit dans la proportion 
de la clarté de l’allumette qui allait s 'éteighant. —Le docteur 
nous est apparuexactement tel qu "il était pendant: sa vie; vétu, 
d' ailleurs, comme on l'ay ait toujours connu; mais lá couleur 

ë ses vétements était plus éclatante, surtout celle des: son ba: 
bit marron, le blanc de sa crayate et ses cheveux gris. Il Seit 
manifestó ainsi à nous dix à douzé fois. La troisiémie fois, il 
se montra “coiflé de mon chapeau; que } avais. posé sur la 
‘fable, ef qu si Vint mettré énsuite ‘sur ma töle. 

“Les alluméttes nous ont faif perdre un ten DS s porisidétable, 
cat elles s’allumafent diff cement, et souvent, refus Afeıit de 
brûler. ernière fois que Te docteur s’est sad, lá 
fais af 5 Heck Kine ling sap wyatt su Sut sof Spare, Le 
medium: 1 cétte vue, Ayant oa uh ‘ert Pel AE ou 
d'effroi, l’allumette tomba, et tout disparut. | 

Mot ai qué ussito q que da Tor mi de l'h porgeng se se fut montrée, 
les + mots suivants. Dols, urent ' Hictés 8 à 
oe i Mainjenant, “cher, Bis, vende encore, d Ta Tu 
es des UE ce que nous ayons sheet Sep qe à 


abco mplir 


ser Payer oye. net 
: ds: þpuissoeuasgi e Een ere soin den 
« Aussi moi, mon cher, je suis contente d cette heure. 
mein ib. Dn et ER , 
o TELL A 


Ou a écrit ensuite: 
„je ger 


“pet mayifestation, est. la, ‘ples forta que RON. yen: pe 
vous danner, jusqu'ici, Dupuis longtemps. ¡20459904 essayé 
d'arriver dice pein, £4 nes, efforts: piennentd’fine cononnés 
de guess Kous.ques-pu gu isus R dienen ae Allan ta 


pour vous montrer que nous avons une forme aussi parfaite que 


ZA = 
hitos Ps Fabien ‚ges sh sas dev vous äpparglire, å l ä i Pade 


wee hunjere; terres Tea, j. "aie nreussi, Mais c cette lumière ler 
net fe pgire ¢ gays ; A elle poys semp che de voir les rayons. 
célestes qui nous entourent, GER loppé que. “hous, Tedd de 

wire holo-spirituel. — La lumière ME erhal laison de n 
melle empêchent que Pre VONS app: ae dans | la at 
deur qUe portant nous suits Agog les an apleres immortelles : i mais 
nous remendrons une fois encore pour, vous donner des, preuves 
pls oppaincan(gs, Vous pauper. dire ay- moins mainten an 
ge Doug MAVER i, BY moyen d'une | lumière lerreslre, Quand, 
NOMS BOUS FeperTrons. soyes alken tiles vas lenteurs enlèvent ou, 
afaiblistent nes. ‚fagulies; 2ps. egclamations nous éloignent 
el nous empéçhent; ca qui fait que. qpus sommes obliges d de 
je quitter ayeni d'ayoir agromapli touteg que nous pris 

Ma nr pee ee nan 
Ce gene int AU to 
da eut et | dia, 42.d6nambre. MB... 

(les ek o ol, Seton des:ortlres des Esprits; jem’ "teia muni: 
Tune lanteime aqurdejispiés ll avoir voile jadi d'en amortirda:, 
Imitreyjo Kai placée sus la table) Un:certairi laps dstempa sié- 
kat beouldeotte Tantarnela stó enlevée parun Esprit. Un tapia; 
qu ls eomrart Tuflen partie déplacé, laissant ainsi écheppor: 
quelques rayons de lumière. On: mous :pria de marchesi, be 
que nvus Fines ; précédés parun. Esprit: parfaitement vi- 
üble, ports une. tobe blanche dont las plis ondoyants tom» 
baient j jusque sur le parquet.. o 
Apres avoir fait cinq à six pas dans la chambre, la lanterne 
ul placée sido Maño dan buredu Wt nous MORE assi mes 
ju une croisée située antteich bureau et une armoire à 

he ; on nous prim dene pas faire de, bruit, y, La Janterge 

u dors DISA nouveau St places, paire le, burpau, et l lare- 
wire susdits , à la hauteur d'environ cinq pieds ‚ap 2958, 
"parquet, gb area; qa gin ses,raypns sur la figure 
a D Franklin qui apparut alors assis. Wut contre le 
Bde la RegS- Dane coxe aqgitiga, 


‘lumière se reflétant dans lẹ miroir, la figure du docteur 
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paraissait vivante. Cette lumière tombant sur ses yeux les a 
mait, — leur blanc même était visible. Mais j'ai remarqé 
que le tout ensemble manquait de cette vie, pour ainsi dr 
transcendante qui se manifeste sous l'éclat de la lumit 
spirituelle que nous avions déjà vue. 

` Par des coups il nous fut-dit : 

"a Chère Estelle, tiens la lumière.» 

J'étais préoccupé dutemps qu'ona mettait à tenir la lantent 
où nous l'avións laissée, car il s'est passé au moins dix mie 
tes avant qu'elle ne fût replacée sur le bureau; mais aussi pe 
dant tout ce temps, hous avons pu examiner minutieusemetth 
figure et la forme du D" Franklin qui était assis tout joste e 
face de nous. —On a éprouvé quelques contrariétés avec cett 
lanterne ; elle était en effet si bien enveloppée que, Yair pæ 
quant, elle s'éteignait, de sorte que l'on étaitobligé de la nl- 
lumer souvent : quelquefois encore, en l’arrangeant , il se 
échappait trop de lumière. Bref, elle fut replacée sur le bu- 
reau, etapres quelques soins, une faible lumière suffisant, 
nous parvínmes à da: máintenir dans ùn état de demi-claré 
convenable; —:C’est alors qu'il fut écrit ce qui suit: 

. “e Mon fils, ceci est: pour le bien: du monde entier. Van 
pouvèz dire que vous m 'avez vu à la lumière terrestre, et dans 


votre chambre. : B. Faanzım.» 
Et immédiatement après. : 
w dene peux paraître ainsi: je ne puis. me manifester qu 


dans um. Spiritual-light. ' ESWE!» 


č MANIFESTATION GPONTANEE D'UN SUICIDE LE our DE 35 
mo FUNÉRAILLES. 


L'un des derniers numéros du Herald of Progress, de 
New-York, renferme la lettre suivante que nous croyons de 
nature. à intéresser nos lecteurs. 

_ A véve pu ‘Herald of Progress, 
- Cher monsieur, “ 
‚Si vous croyez que te que je vais vous raconter mëria 
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me place dans votre journal, vous pouvez signer mon nom 
:omme preuve de l'authenticité de ces faits. 

J'ai connu à Paris, l'hiver dernier, une dame anglaise, 
nadame P..., protestante et d'une grande piété; très-bon 
médium d’ailleurs, et obtenant des dessins et des coups. — 


Cette dame était presque toujours à sa table d'expériences ` 


avec des amis qui venaient la visiter : — elle communiquait 


ainsi avec l'Esprit de sa fille morte, qui ne manquait jamais de’ 


venir à l'appel de sa mère. Elle m'a raconté qu’un jour étantá, 
sa fenétre elle avait vu passer un riche convoi funèbre, — 

ignorant qui l’on allait enterrer ; elle dit cependant, quoique 
involontairement et les larmes aux yeux : — Que Dieu ait 


pitié de cette pauvre dme, qu'il l'ait en sa sainte garde et dans’ 


la gloire éternelle ! — Bientôt après une amie vint lui rendre 


visite : madame P... la pria de se mettre à la table avec elle; à` 


peine les mains de ces deux dames y furent posées, que la table 
vint à s'agiter violemment : — Madame P... voyant bien que 
ce n'était poiat R l'Esprit de sa chére“enfant, qui ne l'abordait 
jamais qu'avec. une grande douceur, interpella cet Esprit en 
lui disant : — Qui es-tu ? — Il lui fut répondu en français : 
— Un grand criminel ! 

Madame P..., femme très-pieuse, effrayée, dit pourtant : 
— Si tu es un criminel, pourquoi viens-tu à moi? — L'Es- 
prit répondit encore en français par des coups: — Pour 
solliciter vos prières. — Madame P... demanda ensuite : 


— Quel est ton crime? Réponse : — Suicing !! — Ton nom? 


«KR...» 
Mon amie fut émue de cela jusqu'aux larmes. — Immé- 


diatement elle prit des informations sur le convoi qu'elle- 


avait vu passer le matin, et chose étrange ! il fut répondu à 


ses questions, parfaitement d'accord avec tous les détails ` 


de ses expériences, que c'était un certain comte de R... 


dont les intérêts s'étaient trouvés compromis dans l'affaire : 


Mirès ; et qu'il venait de se suicider. 
Madame P.... m'a raconté ce fait elle-même, ajoutant 


qu'étant protestante elle ne devait pas, elle ne pouvait pas 


-m 


prier pour les moris, attendu que ce. serait 3 y écarter de se 
devoirs religieux.  - 
. Quelque temps après. nous étions elle et. poi à la table, 
aussitôt ce même Esprit, se .disant R.. op @St venu E 
manifester en sa manière KAUA ae c ‘est-à-dire solicitas 
toujours des pr ières. Madame P.., lui demandan; pourquo 
il s'adressait à elle, prote stanig, et ne croyant pas c 
quemment à l'efficacité dés prières p pour les morts, l'Esprit: 


re épondu que la belle larme qu “al avait, vue tomber lors de ya 
convoi l'avait encouragé à venir. . 

Je suis bien aise de dire que je réussis à Amener., cete 
dame à désobéir, au moins, pour cette fois, aux prescription 
delicates de sa conscience, car, elle pria par le .repos de 


ce pauvre esprit si ‚malhenreus. 
Je répète, monsieur, que tout ce que je Viens de dire es 
de la plus éxacte vérité, et j'ai P honneur, d'être, etc. 


fan ex y ne ye + 003. M. A. Saas. 
FER RANK "RME i New.-Torek, le 13 janvier” (802: id 


sa ponts ss Na Js a ` 


tee u EE ade NER 

er = hand ÁGORA. ERHATGALISA uf 
Si la commémoration des sois frépassées | est u un ‘devoir, il 
dei surtout l'être pour des spir itualigtes, à l'égard de legs 

frères morts dans la sainte cause. Nous nous sommes 

acquitifs de ce. piqux et doux devoir relativement à noue 
frère Jobard ; nous le continuerons désormais. Aucun de cent 
qui marchent sous notre glorieuge bannière ne descendre | 
daps la tombe, sans. que. quelques paroles amies soient au 
moins adressées jei à $a mémoire ; autant qu'il nous sera 
possible nous lui. consacrerons, même ‘une petite notice 
nécrologique. Aujourd’ hui, apus.avong la. douleur d'ap 
psegdye:ä nos frères is mort d'un des leurs, d'un dés progas 
PREIS 981838, aps donné leur adhésion À L enye 


d'enseignement et de propagande que nous avons fondée : 
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vous voulons parler du respectable M. Villiers, recevéur dé 
l'hospice d'Auxerre. Qu'il soit béni du Tout-Puissant dang! 
| Je séjour, de paix et de lumière où il est allé. Voici ce que 
mus éciit à son sujet un de ses amis et coreligionnaires, . 
: ‚ Auxerre. le 22 janvier 1889, .. 
| Mati cher Monsieur Pikears o nt ea o 
Cest avec regret que je viens vous annoncer la mort dal 
M. Vilete; bon et eneeltens ami, que des expériences mir- 
quobes Ab hsdistaié dher moi, avaient cencainen de da véricó: 
du bpieitiinkigme: Adapta fervent et sthtaid, s'est arde bos! 
heut yei? semplissait los fonbtions de secrétaires an requail~: 
lent aveë Hoia diss’ tied‘ sBances, les * conámiénicatioris Qui 
alent faite Esprit poskif, savant distingué, travaiilear: 
¡ffatigadAl6, Il dvattionwtemps dhereié pat étui appro! 
fonda des Blences phy ques et natereltes;, la cause! des miera: 
veilles qi is ehren: Léspiritüalisine: seul, nad dissitäi: 
saving, er 'Weehlraht da voile ¿pels gai obecorcissait: mal 
vob, 4 perásio Wome raised élomndo;: de Aomprinadro- enfin. 
les ner bettie us phenóarenes Bont: Ron une ‘enviressiie" 
de UE PRA D ana nn oa iea Pi Le sun 
‘Fall esposos de monis plna ot ib oat jmsedy idean 
servera pour ses amis toute sa bienveillante: efeotiony wt) 
qu entithera a tes Banet pa. as serien meurt. 
tiong, 1 + Ca da 
Vetite agitat les enfin de. siteire etdon] hyse- 
lequet fe BUS vate tit dev, nn e 
B. Poison. 
a zus 


_ TALES et vob bictkes pik Ü PR ibn W. =< 

| ‘coment § RENDU, BIBLIJGNAPAIOOS. | u 
Apres avoir la les poésies contenues sous -e Hirap tant. 
ur ensemble prosodique est d'une originalité gt d'une pag- 
Ir hd à Cärlässonne, chez’ Labeaux, ddileu, kalie- Rie; Sy" 
PIE? REP Beit BURG yet: SABER A Bale ais Brel the dar 


svue spirilualiste, rue du Bouloi, 24, Prix : 2 fr. 
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fection remarquables, npus n'avons pu nous défendre d'a 
premier mouvemeat de doute qui nous faisait entrevoir q 
titre comme spécieux, ou, seulement, adopté par un anter 
excessivement modeste, désireux tout au plus de donner: 
son livre ce reflet d'étrangeté dont la généralité des écrivam 
de nos jours decorent le frontispice de leurs œuvres, das 
le but excusable à un certain point d'attirer l'œil du cha- 
land. 


L’epidemie régnante de la course au clocher des répu» 
tions littéraires: jurerait certes bien fort à côté d'un ex 
de modestie semblable à celle de l'auteur des poésies dot | 


nous parlons, si toutefois cet auteur était réellement de char 
et d'os ; — mais il est vrai, il est très-vrai qu'elles som k 
résultat de dictées opérées, lettre par lettre, et par des coup 
trés-antelligents d'un Esprit frappeur, sous la plume da 
médium totalement étranger aux Muses. -— Phégoméisz 
trasscendant. de spiritualisme et de patience, qui, en digi 
de:nos convictions acquises par une multitude de faits dec 
gere, — äccidentels el isolés, ilgst vrai, — qui ont lieu jour- 
nellement, sous mos yeux, pons trouverait encore froid etré- 
servé, si la parole sérieuse et persuasive d'un magistrat bo 
nogable n'avait: complétement dissipé nos hésitations et ms 
doutes à.0e sujet, 

Qui, sur la foi de cette assurance, ces fables si riches de 
poésie, d'élégance, d'enseignements et de douce morale, 
seat bien l'expression directe d'un Esprit frappeur errast 


dans ces poétiques contrées où Fabre d'Églantine recat k ` 


jour. — Qui.sajt?.;. n'est-ce point lui qui est venu doter sa 


patrie de ces vers gracieux ,. en. embryon sans doue 
dans sa tête harmonieuse au moment où la hache révolu- 


tionnaire la tranchait?.. . Présomptions consolantes qui com 
courent à fortifier en nous le sentiment ineffable de l'immor- 
talité de l’dire? ` 

“Prendre çà et la des citations pour mettre sous nos yest 
un spécimen des beautés de cet ouvrage serait en gaspiller 
la valeur. Mais, d'ailleurs, comment faire ces citations, car a 
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ivré en est si plein’ que, par l'embarras du choix , nous ‘ne 
aurions, en conscience, par où éomimenéer, ` ni par où finir. 

Cependant, nous ne pouvons résister au plaisir de signaler 
in tout gentil petit apologue sur l Auméne. — Ce sont denk 
nfants : l’un fait Paumöne ;"son -cámatade ‘le’ raille, allé- 
ruant que Je meridiant le vole. — Eh? bon Dieu! répond l'a Pad. 
re, me vole-t-il le plaisir de donner? — Morale sublime, mà- 
"nifique réponsé que devraient méditef souvent cértains 
rrassasiables’ rassasiés qui jettent une ‘obdle ‘au mendiant’, 
n disant: — «Que ces ‚gueux-i sont’ heureux d'avoik 
aim!» — ` 

L'auto-da-fé de nos écrits A Barcelone a également mis en 
jeu la verve concise et sarcastique du charmant Esprit frap- 
eur. — Nous recommandons ce passage à nos lecteurs’; de 
mème qu'un spirituel coup de boutair denne en passant, et 
surtout, fort à propos sur l'affaire, plys plaisante encore que 
icandaleuse, du célèbre zouave Gicquel, canonisé de soù 
viyant, au moment où naguère les voûtes du prétoire reten“ 
issaient du nom de ce benott guerrier, aux gages | de Sa 
Majesté Romaine, le Pape. 

pa e e . | ọọ% +. +, a . , aai 

Écoûtez encore ceci: - RE nt 

=a Dieu pärdonne et bénit à Pékin comme à Rome. wd 

| “ Guillot, sa paroisse est partout! wa 

. C'est yn. bon: papa de Çuré qui fait ainsi la leçon à Gu: 
lot. Enutile de dire que ia doctrine de.notre: Esprit, frappeur’ 
west pas, sur certains points, conforme à celle de Monsignor 
Antonelli: 

Nous avons beau tourner en tous sens, feuilleter cet élé- 
gant volume pour trouver maille à partir; notre critique, sur 
les dents, n’y trouve rien è mordre ,.ainon ung microscopi- 
que mention faite en-retiration du frontispice, menaçant tout, 
cöhtrefadteür ‘du courroux de l'auteur, et conséquemment: 
d'une répression légale. — Quel est le tribunal compétent, 
nous sommes-nous dit, qui pourra statuér, le cas échéant, 
sur un délit de presse de cette nature, un Invisible; un Es- 
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prit venant se copstituer tar 
notre foi sineère avec la raison 
4ypographique, n qe le mettons c: im 


rière-pensée sur sur le compte de 

Mais, ne, déflorons Ek i 
par notre lourde prose. Ce serait, d ur 
gratuitement de la joie des surprises N 
GEEHRTER Un itr, Number og i 
mes du bon emploi du Kapa que yous 
mirer Ja douce morale, les chufes h 
tes, et pleines surtout d'un atlicisme m 
ji ‘ we)! i oa 


setae bb Sonata Te ce 
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Nous avons vis fa conan të 
pensées exprimees par M. Gi j 
veau livre : L’Eglise et td société chrétien ve 

jourd'hui du même livre des | Peisees Hod 
bles sur la foi du surnaturel. 


C'est sur une foi naturelle au 
inne du surnaturel que toute religion se fonde. 3 
toute idée Ps cra une toute religion.po 


coo climats, a toutes rica noi cede as i ous 
singe civilisation, Ë pr 

is mieux dire ce p ai que 
re Torte au sein Kehren qu s iy 


régulièrement et constammientautourdylg 
En vain il fait chaque jour, dans ce vaste en: 


couvertes. ph dem paguaren; s e ejes il ob: ser ny 


Ma 
hia. 


yamment | es lois permati 
ne s'enferme point dans ‘tet ` 


ga suffit point don ae 
'sherchez elle apéoero Lou chopper! 


l'univers. ~~ ele mine : er 
PASS, Tt 

vu 3 del sei iu o Lou 
adit Voltaire, etoe Lieu qui est par 
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18 seulement la nature personnifiée, c'estlesurnaturel en per- 
nas. Fesrá lui quedes religions Kadfassdns] ode HU 
stire j'homme es rapport avec lui qu'ellesss fopdent, Sdadia 
l ¥hstinotive des es au surnatarel, sands lourélan bpom 
H6 &t inrineible vers le surnaturel, la religion ne beraït pad. 
BR: Barmen Scherer a raison quand H doute que «de rail 
Midnse obrétted soit'et puiseg jamais Str. ane religion: 4 
| pourquoi Mi: Jules: Simons qui-s’iwoline : devant: Biet 
vec tin respeta sí sincère, d-t-il intitulé: sow ere la Hab 
en'nathretis ? il «ura Va ppolor Philssophferehigiaussi 
k pitiosephie poupmsit ét ateint.quolquesuuts des ghatiden 
ses sur lesquelles la religion se fonde; mais pan lnatare 
> seh procédés etilds limites de don domlanse;: ello: n'a jamais 
NBS «+ ne saurait fonder .ahü religion: À parier exactement, 
n'y a point de religion naturelle; car des que vous abolis — 
18 le Berdaturel, la religion disparaît: «© 3 
Que cette foi indtinciive: aa surnaturel, source dela rolis 
lon, puisse être et dole aussi la bonrce d'una imfigité ders 
sure öt de superstitions, sofitee à leur tour. d’une infinité dé 
aux, qui songe-& le nier? Ici, éomime partout, chest 1% com? 
ition de Y homme que te bien et le inal se mêlent incessam< 
¡went dans ses destinées et dans ses mtivres comme en Tui 
¡me ; mais de cel incurable mélange, il nd s'ensuit ‘pas 
ue nos grands instincts n'aient point de. sens: et ne fassont 
ne nous égarer quand ils nous ‘élèvent. Quéls que pbissent 
ré; en yiaspirdmt, nos égaremehts , il-reste tentain que le 
irnatarel: est: dang ‘là ‘foi ‘naturelle’. de Yhohime, ‘et, qu'il 
it Ja cosdiion-sirelqua non, le véritable objet, Fesseace 
¡mo de la religion... o Aa 
Voiciún sevond fait qui mérite, ja crols; toute: Yattedtiop 
ss adversaires du surnaturel. ‘nul u -D 
-Ikest-reconnu et constaté par la sciente que wotregiobe n’& 
as thajours:6té dans l'état où il’ est atjdurd’huij:qu'à des 
poques diverses et indéterminées, il a subi des révolutions, 
es transformations qui en ont change la face, le régime phy- 
que, la population; que l'homme en particulier n'y a pas 
sujeurs existé, et que, dans plusieurs des états successifs 
ar lesquets.le monde a- passé, l'homme n'aurait pu exister, 
omment y-est-il venu? de quelle façon et par quelle püujs” 
ance le genre humain art-il Commenté sur laterre?, — } 
H ne peut y avoir de: son origine que deux explications 
u bien il a été le produit du travail propre et ittime des 
AGES naturels de Tq maya, ou bien il a été l’œuvre d'un 
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pouvoir surnaturel, extérieur et supérieur à Ja matière, $4 
génération spontanée ou la création, il faut, à l'apparits 
de l'homme ici-bas, l'une ou l’autre de ces causes. — Mei 
en admettant, ce que, pour mon compte, je n’'admets naller 
ment, les générations spontanées, ce mode de production se 
pourrait, n'aurait jamais pu produire que des êtres enfanis 
A la première heure et dans le premier état de la vie pale 
sante. Personne, je crois, n'a jamais dit et personne ye dis 
jamais que, par la vertu d'une génération spontanée, l' home 
c'est-à-dire l'homme et la femme, le couple humain, oat 4 
sortir et qu'ils sont sortis un jour du sein de la matière toi. 
formés et tout grands, en pleine possession de leur tailley de 
leur force, de toutes leurs facultés, comme le paganisme gre 

- & fait sortir Minerve du cerveau de Jupiter. -, . .. 
C'est pourtant à cette condition seulement qu’en appara 
sänt pour la première fois sur la terre, l'homme aura y 
vivre, s’y perpétuer et y fonder le genre humain. Se figarer 
t-on le premier homme naissant à l’état de premièreesfgnce, 
vivant, mais inerte, inintelligent, impuissant, incapable de 
se suffire un moment. à lui-même, tremblottant et gómissank 
sans mère pour l'entendre et le nourrir; C'est pourtast le 
seul premier homme que le système de la génération spam 
tanée puisse donner. . 
Évidemwent l'autre origine du genre humain est seuls sd. 
missible, seule. possible. Le fait surnaturel de la création 
explique seul la première apparition de l'homme ici-hes 
+ Geun-la done qui nient et abolissent le surnaturel, &hos 
lissent du même coup toute religion reelle; et c'est en vale 
qu'ils triomphent du surnaturel, si souvent introduit alora 
dans notre monde et dans notre histoire ; ils sont contrainté 
de s'arrêter. devant le berceau surnaturel de l'humanité, 
impuissants a en faire sortir l'homme sans la main de Diem: 


~ L'abondance des matières nous force d'ajodrner à une haine le 
vraison la continuation de notre article sur la Croix et la biugrapbie de 
M. de Guidenstubbé. Nous avons aussi à rendre compte de plusieurs owi 
vragęs interessant la question spiritualiste. Nous pensons pouvoir le faing 
dans notre 4° livraison. . . 

Nos lecteurs sont aussi prévenus que M. le baron de GuidenstobM à 
porté le prix du peu d'exemplaires qui restent de son grand ouvragé 
es Esprits et leur écriture directe à 5 fr., erqu'ils le tronverunt à-ce pris as 
huneau de la Revue spirilualiste. y 
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